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PAR 

GEORGES PRADEL 

DEUXIEME PARTIE 

ILOFFICIER BLEU 
H 

US ACCIDENT 

corps qu'il avait à côté de lui, 
calait celui de Georges, l'Officier Bleu 
qui se trouvait en conférence avec le 

' comte de Thaï au moment de l'explo* 
jsion. 
» — Georges J — cria le comte, — 
Georges L.. Le feu I... 

\jn gémissement sourd répondit 
;8eul a ce cri. 

Mais en même temps que la flamme 
accourait, menaçante, elle apportait 
au général le salut. 

! Elle lui laissait voir la porte et le 
tambour arrachés de leurs gonds, et 
montrant comme un trou noir l'en­
trée du petit escalier conduisant & la 
rue. y 

Des craquements se faisaient enten-
îendre... 

Etait-ce l'incendie T... Est-ce la mai­
son qui continuait à vaciller, se tas­
sant, incertaine encore de son point 
d'appui T 

Le général se dit qu'il ne pouvait 
demeurer là. 

A tout prix, il fallait fuir... 
Avant tout, il fallait tenter le sauve­

tage de ce vaillant qui était là, à côté 
de lui, gisant inanimé !... 

Il n'allait pas le laisser là, certes !... 
Qui sait si, ébranlée jusque dans 

ses fondements, la maison n'allait 
pas s'abîmer, les ensevelissant sous 
ses décombres. 

A coup sûr. il n'était pas mort ; sa 
robuste charpente en avait vu bien 
d'autres. 

Anéanti seulement, rompu, cher­
chant vainement à retrouver le fil de 
ses pensées au milieu desquelles le 
nom de Catherine, inconsciemment, 
lui revenait sans cesse en un cri dou­
loureux. 

Pourquoi, à cet instant, un souvenir 
le frappe-t-il ? 

La màme sensation, il l'avait éprou­
vée dans sa prime jeunesse. 

Au siège de Sébastopol, dans les 
tranchées, il était alors cadet de ma­
rine, et tandis qu'avec des pionniers 
il creusait une fougasse, une contre-
mine avait éclaté, l'ensevelissant vi­
vant sous un tas de sable, de terre, de 
décombres. 

Combien d'heures était-il demeuré 
là. plus prés de la mort que de la vie? 

U n'aurait su le dire... Le même ébraa 
lement, le même sentiment d'anéan­
tissement... oui c'était bien cela... 

La flamme gagnait, cependant... 
Son crépitement et une brûlure in­

tense le mirent debout. 
S'arc-boutant pour ne point dégrin­

goler par la fissure du plancher, il at­
teignit le tambour. 

Et Georges inanimé ! 
Il s'accrocha à cette masse inerte, 

se cambra, tendit, ses nerfs à les bri­
ser, et réussit à faire franchir le seuil 
de la porte, encombré de planches dis­
jointes, au corps del'Ofncier Bleu. 

Comment lui et son précieux far­
deau franchirent - ils les quelques 
marches écroulées et brisées qui les 
séparaient de la terre ferme, c'est-à-
dire de la rue ? 

Jamais, dans la suite, il ne put s'en 
rendre compte. 

— A nous \... cria-t-il d'une voix 
étranglée, — sentant la flamme le 
gagner, — à nous !... 

Des coups de hache ! des cris l 
Un commandement : 
— Par ici 1 
Un reflet de flamme, de torches, 

frappant un disque de métal, lui mon­
tra le casque d'un officier de pom­
piers. 

Une pompe était déjà en batterie, le 
jet d'eau d'une lance s'écrasait sur les 
mille langues de flammes qui sem­
blaient poursuivre le comte de Thaï. 

— Prenez soin de cet homme I—cria 
le général — II vit !... Il est blessé !... 

Et comme on l'entourait : 

— Moi, je n'ai rien ! 
Avec un désespoir affreux : 
— Ma fille ? Où est ma fille T... 
Que répondre ?.~ On ne savait. 
Avec un grand fracas de chevaux, 

de coups répétés de cornet, de roule­
ments de chariots, les autres pom­
piers arrivaient. 

Des officiers de paix organisaient le 
service d'ordre. 

La foule grossissant, il fallait la 
contenir. 

Le comte de Thaï s'arracha des bras 
inconnus qui essayaient de le rete­
nir. 

— Catherine ! — criait-il, retrou­
vant toutes ses forces dans l'intensité 
de sa douleur, — où est Catherine ? 

La folie venait !... Au milieu de ces 
langues de feu qui commençaient à 
s'élancer de toutes parts, dans cette 
fournaise ! Catherine son enfant bien-
aimée se trouvait donc !... 

Prenant son élan, tète baissée, il 
s'élança--•• 

Vingt bras le retinrent. 
Jamais on n'est sûr de trouver la 

mort lorsqu'on la veut, lorsqu'on la 
cherche. 

— Laissez-moi !... Laissez-moi 1... 
— criait-il, se débattant en un accès 
de rage impuissante.— Mais laissez-
moi !... Je veux ma fille »... 

Au même instant, les vitres de l'une 
des fenêtres de la façade de l'hôtel 
éclatèrent avec un cliquetis strident, 
s'émiettant sur l'asphalte. 

Et. dans l'encadrement de la fenê­

tre, au milieu d'une gerbe de flam­
mes, un homme parut. 

Dans ses bras nerveux, la proté­
geant contre elle, il tenait lo corps 
inanimé d'une jeune fille. 

Ah t le -père, malgré les larmes de 
joie qui remplissaient ses yeux, la 
reconnnut bien vite. 

C'était elle ! C'était Catherine de 
Thaï !... Sa fille î 

— Vite I une échelle ! — ordonna le 
sauveur d'une voir; vibrante. — Vite ? 

Elle était prête, une échelle à cric, 
maniée par d'adroites mains. 

— Je n'ai rien ! mon père !.•. Je n'ai 
rien ?... — cria Catherine. 

Sur son cric, l'échelle s'élevait en 
un clin d'œil, atteignant le bord de la 
fenêtre. 

— Prenez garde, mademoiselle, — 
fit le sauveur. 

Catherine s'accrochait, et vaillante, 
légère, se laissait glisser jusqu'à 
terre. 

Une seconde encore, et le comte ne 
Thaï la recevait dans ses bras. 

Maintenant celui à qui elle devait de 
ne pas être brûlée vive dans l'épou­
vantable fournaise, celui-là descen­
dait avec peine. 

Blessé I — grièvement peut-être ? 
Sur su face noircie par la fumée, par 

la flamme, une longue et profonde cou­
pure lui sabrait la Joue. 

L'un de ses bras pendait inerte. 
El de là deux flots de sang coulaient, 

pressés, sans qu'il songeât seulement 
à les essuyer. 

Aussi bien, il était « bout de forces.; 
il chancelait. 

— Je n'ai rien ! mon père ! rien ! Uaer 
mèche roussie touf au plus... 

Catherine de Thaï se retourna : 
— Et sans monsieur, — elle dési­

gnait l'inconnu qui s'appuyait aux 
portants de l'échelle,—oui, sans mon­
sieur, j'étais perdue... Mou pauvre 
père chéri, vous n'aviez plus de fille... 
J'avoue, par exemple, que j'ai eu ter­
riblement peur!... 

Alors, avec une volubilité énervée, 
elle entrait dans les détails. 

Fort heureusement elle n'était pas 
encore couchée... Elle s'était oubliée 
à lire. 

L'explosion l'avait étendue sur le 
fc.pis. 

Elle avait voulu fuir, mais une porte 
renversée lui barrait le passage. 

Et le feu, le feu qui arrivait. 
— Je me sentais perdue, mon chei 

père, quand, au milieu des flammes, 
j'ai entendu une voix qui me criait : 
- « Courage, mademoiselle », — et 

alors, la porte contre laquelle je me 
retournais vainement les ongles, la 
porte a été renversée d'un coup d'é­
paule... Alors... monsieur m'a enle­
vée... et voilà! Ah! vous pouvez le 
remercier, mon père... Aussi bien... 
sans lui... , 

— Eh bien ! mais, — fit le général, ' 
— où est-il donc? 

A suivre. 
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A L E DE L'ECZEMA 

L'ONGUENT ET LE 
t e Pot : 5 Francs 

ENVOI CONTRE MANDAT POSTAL 
î u l i e s s é f ^ M M â h r à T R A H Ï O Y , S O M A I N ( \ o r « ) 

DÉPÔT DANS LES BONNES PHARMACIES 

Le Flacon 5 F rancs 

inder la l i s te d e s . .TILEIERte d e v^TJÉRISONS O B T E N U E S — Dépôt Général pour la région L. DANJOU, Pharmacien Droguiste à Lille. 

C E U T I F I C A T § 
Je cher cl.' foiiou'ie pour TOUS exprimer ma s . atitude^i-en 

fcotre • • r a r n i Hnlnt-rfirrre tient vraiment du prodige. J éiais, au vu et au su 
de toutnotre Tillag.-. LlWr.'v. <i";>uis quinze années dune affection eczémateuse con­
tre laquelle tous le» remèdes avaient échoué- . „ , » , „ -

Avant consulté les spécia!i*tes les plus réputés je désespérais de ma,guérison, 
, mie»"UJU) ptiminn* ui indiqua votre onguent et votre i»*>i»ur»«irs»*ls».*-rierre. 
' ~{/emploi do ces merveilleux médicaments furent couronnés d'un succès immé­
diat. En moins de dix jeura toutes Baes souffrances et toutes traces de maladies ont 

' Je tiens a faire connaître a tous ceux qui souffrent i'Krmimmm cette belle 
• cure à ajouter 1 celles que voua avez déjà obtenues. 

jMrplaine Briieilf, veuve femme Leclercq a Pecquencourt. 
Pour légalisation : te Maire de Pecquencourt. 

J. Vanandrewelt. 
C I M 

<1 
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Je soussigné, Mlle Ce'em, d Abscon, déclare avoir été très rapidement guérie 
un ezéma, couvrant les m»r» •» l'avant bras àee à t'em-lol de l'excellent 

Je soussigné Ildephonse Prévost, âgé de dix-huit ans, certifie que r o n i n n i i 
St-Plerre m'a complètement guéri d'an eczéma très grave et cela en très peu de 
temps. Vu pour la légalisation de la signature 

Le Maire de Brullle : Hayez. 
c sa» 

C'est avec bonheur que je vous apprends ma guérison. En huit jours le Uépm-
ratir st-Pterre m'a complètement débarrassé d un eczéma qui me faisait cruelle­
ment souffrir. 

Votre bien reconnaissante 
Vvc Vanclot-Della, à Fenain {Nord). 

Je soussigné Vallée, médecin à Pecquencourt, déclara avoir obtenu la guérison 
\eux cas d'eczéma par l'emploi de ro«pie«t SS-iFlerre. de deux 

I f M - r i f r r e , 

©. 74» 
Je ne veux pas tarder davantage à vois remercier, bien sincèrement, Monsieur, 

i la radicale guérison de notre peute Alice, âgée de 14 mois-
En 12 jours grâce â 1 emploi de votre «tacweirt et de votre D*s»ur»tir 8*l«t-

enre l'eesèflto qui tut coavrait t<mt j e g ^ , t complétemen» ("snaru. L'enfant *• 

pleurait constamment et se grattait jusqu'ausang.se porte, aujourd'hui, admirablement» 
Elle n a plus aucune démangeaison a retrouvé sa gaite ul fortifie tous les jours? 

Gabrie l B o n n r l à Somain (Nord). ' 
Vu pour légalisation de signature, le Maire de Somain : Penaeqûin. 

.' C* *** 
Je soussigné, Morelle Gustave; mineur à Escaudain, déclare que mon fiiJ 

Morel Gustave, âgé de treize ans, atteint, depuis sa naissance d'un eczéma an'»» 
^ÉP™RATlp?'l'?Ptli?Rl^érir l'î é t é rad iC* l ement P l̂'ONGUISNT St-PIERRE etTlè 

•9, H«relle a Escaudain. 
Pour légalisation : le Maire Cartigny. 

c. «sa, .«se, «M 
Certificats légalisés par M. Delcambre, maire d'Erré, de<roi* auértsans à-*r-,*,~~ 

celles des jeunes Gustave Dussart 07 ans), Louis Dussart, 14 ans et Bug. DusVart 
H ans. _..- , -, * 

^ t;. s a s 

Rudent père, d'Erré, guérison d'an eczéma datant de plusieurs année». 

.4fi » the Mon-v / , 0P guérison d'un eczéma couvrant la main et l'avant b; ?« 


